



  

    Avant-propos


    

      L’héroïne est soumise à une pression inouïe. Le malfaiteur la tient, bras coincé sous son cou, le pistolet de la femme est hors de portée, l’avion bourré d’explosifs fonce sur la Maison-Blanche. Les spectateurs retiennent leur souffle. La situation paraît désespérée. Mais, coup de théâtre ! elle se dégage, ramasse son arme, redresse l’avion – une fois encore, à un cheveu près, tout est bien qui finit bien.


       


      Tout est bien qui finit bien : nous avons pris l’habitude de ces heureux dénouements que nous servent tous les films hollywoodiens. Et qui ont effectivement eu lieu dans le monde réel en 1945 et 1989. Oh, les bonnes nouvelles, ça ne se passe jamais au début de l’histoire, la suite nous ennuierait. Mais à la fin, si. Ce qui est certain, c’est que notre démocratie, l’Ukraine, l’Occident, sont sous pression. Les populistes accumulent les succès électoraux, les troupes russes avancent, Donald Trump est président. Mais ça ne se terminera pas si mal que ça. À la fin de l’histoire, la Russie ne nous attaquera pas, notre démocratie tiendra le choc et l’Occident conservera sa puissance.


      Et si ce n’est pas le cas ? Et si la Russie gagne ?


      Pour comprendre ce qui est en jeu et les conséquences des décisions qui peuvent être prises, il faut déterminer ce qui pourrait se produire après. C’est la force de la réflexion sous forme de scénarios. Dans la recherche scientifique, mais aussi dans la planification politique et militaire, leur développement consiste à passer en revue les évolutions futures en se fondant sur les tendances et les événements actuels. Il s’agit de faire prendre conscience des conditions générales, des indicateurs et des facteurs qui peuvent orienter le cours de ces évolutions, et de concevoir de manière créative les prolongements de ce qui se passe aujourd’hui.


      Les scénarios étendent l’espace virtuel de notre pensée. Ils s’opposent autant au confort intellectuel qu’au choix d’horizons politiques court-termistes. Ce qui est en jeu en Ukraine, ce qui se joue à notre époque, nous ne pouvons en prendre réellement conscience qu’en réfléchissant à ce qui pourrait se passer si les choses tournaient mal.


      Une victoire russe en Ukraine se situe dans le champ du possible. Peut-être la Russie aura-t-elle même déjà gagné la guerre quand ce livre paraîtra – qui pourrait le prédire en toute certitude ? Pour moi, la victoire de la Russie sera déjà acquise si elle peut conserver le territoire qu’elle occupe actuellement. Pour certaines personnes, l’Ukraine n’a aucun intérêt. Et beaucoup doivent se dire que ce serait tout de même une bonne chose que la guerre s’achève enfin. Nous pourrions alors revenir à une situation normale. Donnez donc à la Russie ce qu’elle veut, et nous retrouverons le calme. Mais est-ce réellement le cas ? L’Ukraine est-elle vraiment l’unique État concerné ? Et si ce n’était qu’un début ? Si le véritable enjeu était la sécurité européenne et notre ordre mondial libéral dans son ensemble ? Si nous étions une fois de plus en train de nous voiler la face ? En déroulant le scénario de ce livre, je cherche à comprendre comment cela pourrait se terminer.


      L’avenir n’est jamais fixé à l’avance. Nul ne le connaît et personne ne peut appréhender d’un seul regard la totalité des facteurs et des contextes qui le déterminent. Un scénario n’est par conséquent qu’une des voies possibles pour le futur, mais pas la seule. Il faut garder cela en tête en lisant cet ouvrage. Mon but n’est pas de faire œuvre de prophète, mais d’inciter à réfléchir – c’est-à-dire à accompagner et à prolonger ma propre réflexion. Autre élément notable : quand on s’adonne à ce jeu, c’est en règle générale pour éviter que ce que l’on y décrit se produise.


      Mon scénario à moi se fonde sur les données réelles, sur les découvertes récentes et sur les débats scientifiques que j’ai menés au cours de ces deux dernières années avec beaucoup de collègues, mais aussi avec de nombreuses personnes en poste dans les ministères ou les états-majors des forces armées chargées d’évaluer les conséquences que pourrait avoir une victoire russe en Ukraine pour l’évolution future de la politique de sécurité. On y intègre des données issues de war games auxquels j’ai pu participer, que ce soit de manière active ou en tant qu’observateur. Mais j’ai mis au point ce scénario, sous la forme que l’on trouvera ici, par mes propres moyens. D’autres scénarios sont testés et discutés dans les milieux de la sécurité et de la défense, et ceux-ci envisagent même l’hypothèse d’une action militaire globale conte un État membre de l’OTAN.


      Bien qu’il ait été mis au point en respectant les normes de la science, il ne s’agit pas d’un scénario rigoureusement scientifique. Dans de nombreux cas, nous sommes allés au-delà de la pure description des évolutions en proposant des scènes et des dialogues qui offrent au lecteur la possibilité de se sentir dans la peau d’un observateur impliqué dans les événements. De plus, le scénario est fortement comprimé. Dans la réalité, les paliers en seraient plus nombreux. On organiserait d’innombrables entretiens et réunions de travail, on compterait aussi en toute certitude des centaines de coups de téléphone et de visioconférences entre les différents acteurs. Par souci de lisibilité, j’ai renoncé à les intégrer et je me suis concentré sur les grands épisodes.


      J’ai pu, au cours de la rédaction de ce livre, dialoguer avec un grand nombre de personnes auxquelles je veux exprimer ici ma gratitude. J’aimerais adresser des remerciements tout particuliers à Sebastian Ullrich, l’éditeur en chef des éditions C.H.Beck, qui a soutenu dès le début, avec son calme et son professionnalisme habituels, la rédaction de ce livre, et en a accompagné le processus jusqu’à son terme, tenant le rôle de sparring-partner intellectuel et d’éditeur brillant. J’adresse également mes remerciements à mon collègue Martin Schulze Wessel, auquel je dois l’analogie avec la remilitarisation de la Rhénanie.


    


  








  Pays baltes, dans un futur proche


  

    Narva, Estonie, le 27 mars 2028 : aux premières heures de la matinée, des explosions réveillent les habitants. Deux brigades russes entrent dans la ville par le nord et par l’est. Les attaquants, masqués, ont vite fait de maîtriser les troupes estoniennes chargées de protéger la frontière. À l’intérieur de la cité aussi, les soldats russes ne se heurtent qu’à une faible résistance dont ils viennent rapidement à bout. Ils sont soutenus par des fractions de la population civile locale, à laquelle on a déjà remis au cours des semaines et des mois précédents des armes de poing et des fusils-mitrailleurs. Quelques heures suffisent pour conquérir cette agglomération de 57 000 habitants située dans la zone frontalière avec la Russie. Au lever du soleil, le drapeau russe flotte déjà sur le clocher de l’hôtel de ville. Presque en temps réel, de petits clips vidéo du lever de drapeau sont diffusés sur divers réseaux sociaux, tous accompagnés du hashtag #JourDuRetour. L’invasion russe est inattendue. Il est vrai que depuis des semaines, la population russophone de Narva a manifesté en affirmant qu’on lui refusait le droit d’utiliser sa langue dans les administrations publiques et de vivre conformément à sa culture. Échauffés par la désinformation sur les réseaux sociaux, ces habitants craignaient en outre que le gouvernement de Tallinn les transforme en citoyens de seconde zone et qu’il leur retire le droit de vote, sous prétexte que leur proximité et leur lien avec la Russie feraient courir un risque pour la sécurité du pays – c’est du moins ce que prétendaient les messages diffusés sur Telegram et Facebook. De petites escarmouches se produisaient d’ailleurs régulièrement entre des « Russes » et la police estonienne.


    Mais comme on avait déjà connu des épisodes similaires dans le passé, le gouvernement estonien a considéré qu’il allait garder la situation sous contrôle. Il a certes noté la concentration d’assez petites unités à la frontière, mais sans estimer qu’elles pourraient représenter un danger sérieux. Après tout, les troupes de l’OTAN sont stationnées dans le pays : 1 700 soldats dans le cadre de l’Enhanced Forward Presence (eFP) ainsi que 600 membres de l’infanterie américaine à Võru. On s’est rassuré en se disant qu’elles constitueraient une dissuasion suffisante.


    Au cours des journées précédant l’attaque, l’attention de l’Estonie et de l’OTAN s’est en outre concentrée sur la partie méridionale de la frontière entre la Russie et l’Estonie, là où les forces armées russes faisaient dérouler différents scénarios à une division de l’armée de terre dans le cadre de leur exercice « Mère Patrie ». C’est ce qui a permis l’effet de surprise. Compte tenu de l’urgence, une réaction de l’unité de l’OTAN placée sous commandement britannique à 145 kilomètres de Narva n’est pas envisageable.


    L’attaque contre Narva ne restera pas l’unique opération des forces armées russes au cours de cette nuit. Depuis plusieurs jours, des soldats russes camouflés en touristes ont débarqué à bord de barges sur l’île de Hiiumaa, située au large de l’Estonie. L’heure est venue pour eux de passer à l’offensive. Ils sont appuyés par deux navires de guerre amphibies de la flotte de la Baltique, en provenance de Saint-Pétersbourg, qui se dirigent d’abord vers les eaux internationales mais changent inopinément de cap et, depuis le nord, font route vers l’île en question – la deuxième d’Estonie par sa taille, mais avec une population clairsemée. Le jour n’est pas encore levé quand ils mettent à l’eau leurs canots de débarquement, permettant à environ 400 membres de l’infanterie de marine russe d’accoster sur Hiiumaa pour soutenir les forces déjà présentes sur l’île. Ici aussi, la résistance s’effondre rapidement. En fin de matinée, le drapeau russe flotte sur la ville de Kärdla, qui compte 4 000 habitants.


    En une nuit seulement, la Russie place deux territoires estoniens sous son contrôle et prend de court l’ensemble de l’OTAN. Pour les Russes, les deux opérations ont une portée stratégique. Avec Narva, on conquiert une ville dont la population est à 88 % russophone ; quant à Hiiumaa, elle offre à la marine russe la possibilité de faire planer la menace d’un blocus maritime de la Baltique entre le port de Saint-Pétersbourg, au nord, et Kaliningrad au sud et, le cas échéant, de le mettre en œuvre.


    Autre élément remarquable survenu la même nuit : le dictateur biélorusse Loukachenko annonce qu’au cours des jours suivants, il enverra dans le cadre d’un exercice plusieurs brigades de ses forces armées à Astraviets, une petite ville frontalière située à seulement 50 kilomètres de Vilnius.


    L’offensive contre les pays baltes a débuté.
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